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rejetons de no-- (traiiJe» onminnautes rclinieilses

plus de cent l'^lis 's .piscopales hiles de notre vieille

liasill<|UC .Metropoiiaine ; dans l.i politiipie, l'ajjri-

culluie, les profes- .ers, l,i liueralure, les arts, le coni-

inerte, l'induslri. , un raiij^ lionoralile, une position

(|u'il ne tient iiir.\ nous de rendre parfaite par un
travail ardu el la piatii|ui.' de toutes les \ertu» reli

(;ieu.«es et so i.-.les.

Or, (|Ue I j 2.) juin i .S.So soit pour nous un nouveau
point (le départ !

i;t non.-: rappelant i|ue les sci.xantc mille Can.iilicns

de i7'')0, dénués de presque tous les avantag'js

matériels, mais se plaçant sous la garde de "''eu,

forts de leur foi et de leur iinaiense vitalité, ont pro-

diiii, en un iièile, celle puissante nationalité caii.l-

dienne-fiani.aise dont nous allons célébrer les gloires

el adi'iirer les fortes inslilutions, demandons-nous ce

i|uc .'.mt pioduiie, duiant le siède i|ui va suivre,

liou/e cent inillo Canadiens franc, lis, solidement

et.ablis dans la riche lallée du St l.aureiil, et dans
i ent autres lituv, organisés en essaims vij;oH:eii\ sur

liii'~ les points de r.\méri(|Ue du Nord,

Saurons nous décupler nos fones.-' fii. pro;;rcs-

sion égale il celle .accomplie durant le siècle écoulé,

nous donnerait vingt cini| millions dans cent ans,

,'^erons-nous, au moins, douze millions en njSo ?

Kh ! pour(|Uoi p.is ,' N'avons-nous pas, s'ouvr«nt ,'i

notre a( tivité, nos immenses domaines ,i' N'avons-

nous p.is le c;eur haut, l'inulligence vive, un sang

riche et puiss,ant, des milliers de bras vigoureux ?

Notre pays est beau, rii lie, avantageuv, puis(|ue

des milliers d'étrangers y accourent en coliortes

serrées, pour s'y établir de prospères demeures et

d'heureux foyers, Pourcpioi donc ne p.-.s tenir îi

grand honneur de couvrir nos territoires incultes de
belles paroisses canadiennes? l'oiinpioi ne pas nou.s

e.npresser de nous tailler largement, depuis les bords

du 1.» St. Jean juscpi'aux sources de l'Out.aouais et

dans toute la zime fertile de notre Nord-ouest, de
pré( ieux héiil.iges pour nos en'Mils .'

l'rélererons-nous aller l'nric; : de notre travail,

féconder de nos sueurs un sol étranger, plutôt (jue

de tr.uailler courageusement dans le champ de la

famille? Nouveuix enfants pr(jdigiies, au lieu de
manger (liez nous notre iiropre [lain et de nous
Vêtir patriotiquemcnt de nos tissus ca.iadiens, aime-

rons-nous mieux aller, ( hez nos d laigneux voisins,

revêtir la livrée de la servitude et manger le pain

amer de l'exil? l'rclererons nous, pour nos enfants,

la terre étraUjjère .\ la patrie ?

—N(Mi' nous ne le ferons pas
'

I,e 2.\ juin iSHo va nian|uer, chez nous, l'ère d'un

nouv.-'au mouvement patrioiiciue. Comme nos ancê-

tres, nous allon. marcher hardiment sur les pas de
nos inissionn.lires pionniers t I,.al)elle, I.acoinbe,

Hébert, I..ic.as.s<' et cent autres, ces ouvriers géants de
l'ieuvre nationale guideront notre marclie. l'^t remon-

tant en esprit jusi|u',\ 171.0. nous puiserons, dans

l'exemple de nos pères, l,i f. .ne nécessaire pour nous
assurer par la «(iloiiisaiion, la possession du sol, et

avec elle, la grandeur de noire nation.alilé.

Chambre du Sénat, :!ij aviil i,S,So.
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|,\GRICU1.TUR1''. et iacol.uiis.ilion sont

\^g^ actuellement dans un état de souffrance

tel ipio rcini;;r.iti()ii, d.iiis nos c,impa:.;ne.s, prend

(les propiutions alarin.intcs.

Il est c'onc du devoir de tout bon patriote

de constater l'étendue du mal nui nous décime

et d'en chercher le remè'de.

Ce remède, nous l'avons indiipié, mais il est

radical. Il faut du savoir, du patriotisine, du

temps, et bcaucoui) de coura;4e pour lui dminer

toute .son effic icité.

C<^> Crt. Céa^rTJxnjcl^

NOTRE ROI.K A NOl'.S, CAN'ADIKNS-
FRA,<CAI.S.

L y il ici ipieUpie chose (pie l'on décore d'un

% nom pompeux. Cette chose l.'i s'appelle la

politi(|ue. Rien de plus commun (p: • le nom,

rien de plu.s rare (pie la chose, l'entre les élé-

ments d'une même race on s'i.'st divisé', on s'est

querellé, on s'est ruiné de biens et de réputa-

tion ; on a eu l'effronterie d'appeler les gens

qui ont fait ce métier politiciens, et leur métier

politiiiue. Ce .serait i'i 1.11 crever de rire, si per-

somiv: ne p:iyait les pots c.issés. Il y a un océan

entre le .système de crocs-en-j.imbe et de Ciis.se-

C(îU, et l.i vraie poIiti(pie. (ju'est-ce (pi'enfin

que lii politi(iue .' Le développement des res-

sources physiiiues et mondes, intellectuelles et

niiitérielles d'un pajs. On fait de la politiipie

lorsqu'on offre au talent, sous (pieUpie forme

(pi'il sepré.sente et en (piclqu'endroit ipiil niiisse,

les moyens de se former, de .se développer, de
grandir. On fait de la politiipie, lorscui'on ouvre

par tous les moyens possibles le champ de
l'agriculture et île l'industrie, tout grand aux
habitants d'un pays. C'est en cela ipie réside

aussi la pai.\, la sécurité et la prospérité géné'-

ralcs. Les bnis occupés à tenir la charrue ne la

lais.sent pas pour aller prendre l'épée ou l:i

torche révolutionnaire.

Je constate (pie nous entrons dans une

ère d'apaisement. Quel est notre n'ile i'i nous

Can,idiens-fran(;ais .' encourager de nos efforts

cette ère nouvelle. l'Ius de divisions stériles

et puériles ipii permettent il ceu.x (pii font

profession de pécher en eau trouble, de

tirer les marrons du feu, infectes parasites,

véri'.iblc plaie d'Egypte, d'iirriver ,1 leurs

fins I Guérissons-nous de la bureiumi.iiiie, ou

de cet appétit national .1 la curée des emplois

publics ! l'énétrons-iunis de l'esprit du travail

indépendiint et noble ; .surtout noble parce

([u'il oblige chiicun à développer ses ressources

intellectuelles et i'i ne compter que sur ses

biiis. La Providence a pourvu chacun d'un

tiilent, ciunmc le plus petit insecte de la

création ii .uissi une arme pour se défendre,

Le cli.imp de l'industrie est ouvert, mais aussi,

il y .1 pour nous Can.idiens-français, un iiutre

champ ouvert .1 nos légitimes ambitions,

immense celui-h'i, et noble aussi. Celui ipii, un

jour, s'est écrié: l'"iiiparoiis-iious du sol, ce'.ui-

l.'i, dis je, a eu le plus bel él.m patrioti([iie ; il

a compris toute l'imiiortance vitiile pour une

race de s'emparer du sol. \j\\ de nous ipii, l,i

cognée à la main, v;i ouvrir une terre nouvelle,

représente le noyau d'une nouvelle famille
;

cette famille devient celui d'un village.

rius nous occuijenms l'e points du vaste

territoire ipii reste encore à coloniser de notre

beau Canadii, plus nous actpieri'oiis de force,

de puissance, de vitalité comme nationalité, tic

poids et d'influence dans les conseils de la

nation.

Nos intérêts les inieus entendus comme
nice, se trouvent dans ces paroles [latriotiipies:

Emparons-nous du sol ! Si la Saint-Jean-lîap-

tiste réussit i'i pénétrer tous les éléments de

notre nice de l'importance niiijeure île cet avis,

ce ser,i son plus beau triomphe.
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AUX ACADIENS.

Hi< .luif aii\ enfant i ilc 1.1 vieille Acidi"; !

l>éjàlturlii;e rcVLTilic

Ktcnil avft orgueil «.-s rameaux floriisnnl''.

Aux clmnipi tcmuln^ muLlsdc leur lutte- u!ymi>riU7,

Ce» til". iruiie race lii'rnii|ue

Kiilèlfsau pfli-vc', vunt loujouri^raiHUssami.

Xulrc m'.rc eit la France et vous ctc« nu> fierC' I

Jailis, Ii)n(r|uc les ventHeonliaire»
I >ècliimit:til nuH drapeau.x trout!» par te ean(.>n,

\*<jUa avez crmnie nous sur mille champs de yloi*.'

Ecrit vaillamment votre histoire

Et |H»ur la renommée inscrit plui d'un ytaiil nnn I

Vous aimit/ comme nous le feu cle la lataillt
,

\x fauxéilal «le la mitraille,

ï-i clanKuriJe-. clairons et le bnnl du tamUoni,
Jal(mx de lalwjurer la terre antcrieaine,

Au vieux canon du fort l)n'ivK-«ne

U.'pond.ut aUi.sitiii le canon de l.uui.ilMiuit; !

Avec nous vnu-* avt/ HUccoml)é sou« le nomUie,
Mais à iraver* la date sombre

Rayonnera toujours* l'éclal (le vo.s exploil-t

.

Vous fûtes, en ce.i jours de lutte et de soutVianee,

Les dignes enfants de la France
Va I éternel honneur ilu noMe . any gaulois.

I >e la pritsci iption vnus fûtes les victime-. ;

(.irands citoyens, soldais sublimes,

Tour cesser de vous craindre on vous a dispersés.

\'aincu-i et désamu -., mais toujour» indomptables
N'iius étic^ eiicor redoutables ;

L'anglais irendilait devant les héros terrassés !

l'our éteindre à jamais votre race héroiipic

Sur Inus Il-.s points de l Amérique
i,es vaisseaux d'Albion vous jetèrent meurtris ;

Mai>, siKctaclc Inuul I l'on vous a vus reuaître,

i'^t, sousles yeux du nouveau maître,

D'un peuple iiispen>c raâsenibler les débris.

C'jf le pur sang français, vous l'ave/- dans vos. veines I

Ce n'est pas pour desieuvres vaincs

Qu'avec profusion jadis il a couK" !

<-'e n'est pas pour qu'un itnir, nobles fdsde lltllone,

C'tmime les ju.f à labylonu
St. traînât malheur(.ux tout un peuple exile !

Aussi vous ave/, fui I" s îles meuitrières,

Vxi< rives iidiospitalitrts,

Tombeaux qu'on vuus creu-ait tlaus ce-; pays lointain»,

l'iiur revenir aux cliamps (pie cultivaient vos pu e<

Kl, (dsciMirageuxet prospères

Tiiiirsuivredans la paix vossuiKtltes deslins,

LiUonnc/ avec nous dans la fête chérie

Les chant i joyeux de la l'atrie.

Mêlons nos vieux 4lraiH.-anx et dnnni>ns-nou-i la niAin.

rius tard, s'il faut lutter, réiK-tanl notre histoin.-,

A ces joui s rayonnant- de yloirc

1 lonnons avec orgutll un brillant lendemain !

lîicnvenue aux enfants de la vieille Acadie !

Voyez ! leur tige reverdie

Kelèvc avec effort ses rameaux tloris-anls.

Sur les rhes du golfe, aux bonis du l'Atlantique

Ces lils d'une race héroïque,

Fidèles au passé, vont toujour- ^;randi-"anls !
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t/fS K .sont h s Kvei|Ues i|Ui ont l'ait la l-'raïue chic-

i^^ tienne et raonarchic|ue : ce sont les Kvéques
^y^ qui ont créé la n.ition.ilité canadienne en

.-Vuiérique
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ClIAMllRi; l'Es Co\l.vll M.S,

Olla«,i, 30 avril I.S.Sa

LA NOUVKLLEl'R.VNCK :

Jiidis par l'épée; nujourd'liui par la chaiiue.


